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Traduit du russe

La rusée Zarniar, conte d’Azerbaïdjan  p. 128-136

Récriture de conte (rdc) raccourcie si possible au présent, en remplaçant « shah » par « sultan » ;

car si distinguer « shah » et « chat » visuellement c’est évident, oralement c’est impossible.

Un marchand, nommé Mahmed, vit dans la ville de Missar et parcourt les pays étrangers, vend diverses marchandises. Un jour, il décide d’aller dans un pays fort lointain. Il accumule des quantités de marchandises, embauche des serviteurs, fait ses adieux à sa famille et se met en route avec sa caravane. Il va dans un pays, puis dans un autre et arrive enfin dans une ville inconnue. Mahmed  décide de se reposer et s’arrête avec ses serviteurs dans un caravansérail.
Alors que Mahmed est assis, mange et boit, un homme s’approche et dit :

« Eh là ! Marchand ! Tu dois venir de fort loin, puisque tu ne connais pas nos habitudes ? »  
« Et quelles sont vos habitudes ? » lui demande Mahmed.

« Eh bien, chaque marchand qui arrive dans notre ville doit apporter au sultan un riche présent. Le sultan invite alors le marchand chez lui et lui propose de faire une partie de dames. »

Que faire ? Bon gré mal gré il faut y aller. Mahmed choisit les soieries les plus riches, les dispose sur un plateau d’or et s’en va chez le sultan. Le sultan accepte ses cadeaux et demande au marchand de quelle ville il vient, quelles marchandises il vend et où il est allé. Mahmed lui raconte tout. Le sultan l’écoute et lui déclare :

« Viens donc chez moi ce soir, nous jouerons aux dames ».

Le soir, Mahmed se rend chez le sultan, qui l’attend. Devant lui, se trouve un jeu de dames.

« Voici mes conditions, lui dit le sultan. Je possède un chat savant qui du soir au matin peut porter, sur sa queue, 7 flambeaux allumés. Si mon chat peut les porter du soir au matin, toutes tes marchandises seront à moi, et toi, je te ferai jeter dans mes oubliettes. Si mon chat ne reste pas en place, tout mon trésor sera à toi, et tu feras de moi tout ce que tu voudras ! » 

Impossible de fuir, impossible de discuter : Mahmed, forcé d’accepter les conditions du sultan, se maudit sans cesse d’être arrivé dans cette ville maudite. Alors le sultan appelle son chat savant. Le chat arrive, présente sa queue et s’assied devant le sultan.
« Qu’on apporte les flambeaux ! » ordonne le sultan

Les serviteurs apportent 7 flambeaux et les placent sur la queue du chat. Le sultan prend le jeu de dames, et lui et Mahmed se mettent à jouer. Mahmed bouge ses pions tout en regardant sans cesse le chat. Le chat, lui, est comme pétrifié, sans remuer, sans bouger. Un jour passe, une nuit passe ; puis un deuxième jour et une deuxième nuit ; et un troisième jour et une troisième nuit. 
Mahmed et le sultan jouent toujours aux dames et, le chat, lui demeure assis. Mahmed n’y tient plus et dit :

« Je n’ai plus la force de jouer ! Tu as donc gagné ! »

C’est ce que le sultan attendait. Il appelle ses serviteurs et leur ordonne :

« Qu’on m’apporte tout l’or et toutes les marchandises de ce marchand et lui, qu’on lui lie les mains et qu’on le jette dans les oubliettes ! »

Les serviteurs font ce que le sultan ordonne. Dans les oubliettes, Mahmed se maudit d’être venu dans cette ville maudite, et voue à tous les diables le sultan et son chat savant…

Sa femme Zarniar, seule chez elle, attend son mari qui n’arrive pas.

« Ne lui serait-il pas arrivé malheur ? » pense-t-elle.

Elle attend longtemps dans l’angoisse. Enfin un serviteur de Mahmed, vêtu de haillons, accourt vers elle et lui dit :

« Hélas, maîtresse ! Un certain sultan s’est emparé de notre maître, de toutes ses marchandises et de tout son or. Moi seul ai pu me sauver. Que faire désormais ? »

Le serviteur lui raconte tout ce qui s’est passé. 
Zarniar ordonne d’attraper beaucoup de souris et de les enfermer dans un grand coffre. Elle prend beaucoup d’or et d’argent, revêt des habits d’homme, cache ses cheveux sous un bonnet d’astrakan et part. Avec sa caravane elle s’en va. Nulle part elle ne s’arrête, nulle part elle ne s’attarde. Elle arrive dans la ville maudite où son mari est prisonnier, enfermé dans les oubliettes. Elle ordonne à ses serviteurs de l’attendre dans le caravansérail, mais demande à certains d’entre eux de l’accompagner chez le sultan. Elle prend un grand plateau d’or ciselé, y dispose de riches présents et va au palais. Ses serviteurs la suivent avec le coffre contenant les souris. 
En arrivant au palais, Zarniar déclare à ses serviteurs :
« Lorsque je jouerai aux dames avec le sultan, lâchez une à une les souris dans la pièce où je me trouverai ! »

Zarniar s’en va trouver le sultan et dit :

« Salut à toi, Maître du monde ! Selon la coutume de ton pays, je t’apporte un riche présent ! »

Le sultan accueille Zarniar avec de grands honneurs, lui offre des mets délicieux, puis l’invite à jouer aux dames avec lui.

« Quelles sont tes conditions, Maître du monde ? » lui demande Zarniar.

« Nous jouerons tant que mon chat savant demeurera immobile ! » répond le sultan.

« Et si ton chat savant ne reste pas en place ? » demande Zarnar.

« Je m’avouerai vaincu. Et de moi tu feras ce que tu voudras ! »

« Qu’il en soit selon ta volonté ! » répond Zarniar.

Le sultan appelle son chat savant. Le chat arrive, s’assied d’un air important sur un tapis disposé devant le sultan. Les serviteurs entrent, apportent 7 flambeaux qu’ils placent sur la queue du chat. Le sultan se met à jouer aux dames avec Zarniar. Il rit sous cape, attendant le moment où le jeune marchand s’avouera vaincu. Alors les serviteurs de Zarniar ouvrent le coffre et lâchent une petite souris dans la pièce. Le chat voit la souris et ses yeux se mettent à briller. Il voudrait bien bouger mais le sultan le regarde sévèrement. Le chat se calme. On croirait qu’il est en pierre.

Peu après, les serviteurs de Zarniar lâchent plusieurs souris dans la pièce. Les souris gambadent, bondissent. Alors le chat ne tient plus. Il miaule, bondit, renverse les 7 flambeaux et pourchasse les souris. Le sultan a beau crier, le chat ne l’écoute plus. 
Zarniar appelle ses serviteurs, qui se précipitent dans la pièce, ficellent le sultan et le fouettent, jusqu’à ce qu’il demande grâce.
« Je vais libérer tous les prisonniers. Je leur rendrai tout ce que je leur ai pris, mais ayez pitié de moi » crie le sultan.

Et les serviteurs de Zarniar battent le sultan et le sultan hurle tant qu’il peut. Tout le monde l’entend mais personne ne vient à son secours. Car chacun est las de son avarice et de sa cruauté. 
Zarniar ordonne de faire sortir son mari et tous les autres prisonniers des oubliettes et d’y jeter le sultan. Ils retournent à Missar, là où ils habitent.

Ils vécurent fort longtemps, en buvant et en mangeant ! Vous aussi vivez longtemps, buvez et mangez ! 
